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CHRONIQUE 
SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 4 octobre 2001 
Le président, M. Jean Lesage, fait part du décès de M. Georges L'Hôte, 
membre titulaire, décédé à Sarrebourg, le 19 août dernier. Le Dr Pierre 
Kolopp, membre associé-libre, est élu au rang de membre titulaire à la suite 
du rapport présenté par le Dr RouiUard. 
M. Pierre André présente une communication sur « L'infini et ses para­
doxes » .  
La notion d'infini mathématique est abordée a u  lycée, voire a u  collège, et 
sa définition est souvent entachée d'imprécision. En fait, on dit surtout ce que 
l'infini n'est pas plutôt que ce qu'il est. Le fait que cette notion soit difficile à 
cerner explique les paradoxes auxquels on est conduit. Ces paradoxes peuvent 
amener à nier la notion de mouvement. M. André évoque deux grands pro­
blèmes : « un infini peut-il être plus grand qu'un autre » et « comment les com­
parer » .  Pour consoler ceux qui ont plus o u  moins bien compris ses propos, il 
cite Einstein : « Deux choses sont infinies : l'Univers et la bêtise humaine, mais 
en ce qui concerne l'Univers, je n'en suis pas tout à fait convaincu » .  
Cette communication appelle des remarques de MM. Baro, Grossmann, 
Mégly, Moes et du KP. Ledure. 
M. Martial Ville min présente ensuite une communication sur « Les para­
doxes de l'ethnologue » .  
M. Villemin décrit l'évolution de l'ethnologie, laquelle n'est plus seule­
ment appliquée aux peuples lointains, aux peuples sans écriture ; elle a trouvé 
un nouveau champ de recherche en admettant que l 'Autre peut parfaitement 
être proche de nous, voire mêlé à nous, dans la ville ou dans le quartier. Arrive 
ensuite la grande question : « Pour l'Autre, qui suis-je moi-même ? » .  C'est 
alors que se pose le problème de l'objectivité. La subjectivité est inhérente à 
l'espèce humaine, mais pour qu'un travail scientifique soit valable il faut 
que les données qui le sous-tendent soient mises au jour, afin que le lecteur 
soit en mesure d'en tenir compte et, par là, d'opérer les correctifs nécessaires, 
s'il y a lieu. Dans cette optique l'emploi du JE est préférable au NOUS. 
Contrairement à ce qu'on peut croire dès l 'abord, JE n'est pas une marque 
d'orgueiL . .  mais bien au contraire d'humilité. JE ne se réfugie pas derrière un 
vague collectif qui appuierait ses idées. 
Pour terminer M. Villemin développe le fait que ce défaut si banal qu'est 
l'emploi des stéréotypes, peut gLisser à l'ethnocentrisme et mener au fana­
tisme et même à l'ethnocide. Il  dénonce enfin les scientifiques purs et durs 
(on peut dire les scientistes) qui refusent à certaines branches des sciences 
humaines (la parapsychologie par exemple) le rang de science. Cette position 
est heureusement de plus en plus battue en brèche. Demeure le risque, pour 
l'ethnologue de terrain, de s'identifier, à force de compréhension, au groupe 
qu'il étudie, car dans ces conditions il ne serait plus un ethnologue. 
Cette communication suscite les interventions de MM. Baro, Feuga, 
Grossmann, Jacques Jung, Lonchamp, Moes et du R.P. Ledure. 
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Séance du 8 novembre 2001 
A la suite du rapport présenté par M. Gérard Michaux, M. Philippe Hoch, 
membre associé-libre, est promu au rang de membre titulaire. Mme Ursula 
Schattner-Rieser, enseignante à l'institut catholique à Paris et à l'Ecole pra­
tique des Hautes Etudes, est élue membre correspondant à la suite du rapport 
présenté par Mme Anne Stamm 
Le Dr Jean-Paul Hennequin retrace « Trente ans de médecine légale tha­
natologique en Moselle ». 
La médecine légale englobe un large éventail de disciplines médicales : 
une partie thanatologique, c'est-à-dire les autopsies médico-légales, avec les 
examens complémentaires, entomologiques, anatomopathologiques, micro­
biologiques, une partie psychiatrique, et une partie d'expertise du dommage 
corporel. Le Dr Hennequin raconte son expérience personnelle qui a débuté 
en 1966 pour se terminer à sa retraite en 1998. A partir d'un peu plus de 500 
dossiers d'autopsies parmi le millier qu'il a pratiquées, il évoque quelques 
anecdotes et des affaires ayant marqué la région. Il montre aussi l'évolution 
des techniques d'examen, surtout en toxicologie où Je spectrographe de masse 
a apporté une précision remarquable dans le diagnostic des intoxications, et en 
micro-biologie avec les recherches d'ADN. La médecine légale thanatolo­
gique devrait comme aux Etats-Unis ou en AngJeterre être pratiquée par des 
pathologistes spécialisés, mais une ville comme Metz n'a pas une activité suf­
fisante pour justifier cet exercice exclusif et spécialisé. 
Cette communication appelle des remarques de MM. Diligent, 
Grossmann et Jung. 
M. Raymond Baro tente ensuite « Une brève histoire des matériaux » .  
Une véritable science des matériaux n'est apparue qu'au début du XXe 
siècle avec J 'utilisation des Rayons X. Ce retard à J'éclosion d'une science qui 
devait permettre de comprendre les propriétés des matériaux à partir de leurs 
constitutions cristallographiques et moléculaires est pour une grande part dû 
aux dogmes qui ont prévalu dans toutes les civilisations. Parmi ceux-ci, la théo­
rie des quatre éléments, « terre, eau, air et feu » fut probablement la plus tena­
ce. Il fallut attendre 1912 pour que le physicien Von Laue, élève de Planck réa­
lise une expérience très simple qui allait marquer le vrai début de la science 
des matériaux. Cette expérience permit en effet de montrer que les Rayons X 
étaient bien un rayonnement semblable à la lumière. Simultanément l 'expé­
rience confirmait l'hypothèse de la structure atomique des corps et l 'existence 
de réseaux cristallins. Très rapidement de nombreux chercheurs s'appuyant 
sur les résultats de Von Laue mirent au point la radiocristallographie qui per­
met de déterminer la structure cristallographique de toute substance cristalli­
sable. C'est ainsi que put être réalisée la synthèse de nombreuses substances 
organiques complexes comme des hormones ou des vitamines à partir de la 
mise en évidence de leurs structures cristallographiques. De nombreuses 
découvertes tant en chimie qu'en biologie suivirent rapidement. Citons sim­
plement la découverte de la structure de l 'ADN et de toute la génétique struc­
turale qui a transformé de nombreuses approches tant en biologie qu'en 
médecine. Les cristaux liquides de nos écrans, les lasers et toutes leurs appli­
cations, en particulier médicales, les transistors, les ordinateurs et les aimants 
modernes qui ont profondément transformé nos conditions de vie, sont tous 
des produits issus de la science des matériaux. 
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Cette communication appelle des remarques de MM. Roland Grossmann 
et Jean-Paul Hennequin. 
Séance du 6 décembre 2001 
Mme Marie-Antoinette Kuhn présente une communication sur « Sainte 
Lucie, saint Vincent, deux titulaires en concurrence pour l 'abbatiale Saint­
Vincent de Metz ». 
Elle rappelle la fondation par l'évêque de Metz, Thierry 1er, au Xe siècle 
en Outre-Moselle d'une abbaye placée sous patronage de saint Vincent, en 
souvenir certainement d'un petit oratoire dédié au saint en ce lieu planté de 
vignes. Le fondateur avait largement doté l'abbaye en biens et en reliques. 
Parmi celles-ci, il y avait un corps saint, particulièrement prestigieux : celui de 
Lucie de Syracuse. Tout se passe à ce moment, comme si Thierry avait voulu 
instaurer un nouveau culte en l'abbatiale, peut-être pas tant en remplacement 
de celui de saint Vincent, culte quelque peu oublié ou trop spécialisé - Vincent 
est le patron des vignerons - qu'avec la volonté de donner encore plus de 
richesse et de prestige à sa fondation, grâce aux reliques de Lucie. Dès 972, il 
est question dans l'église ottonienne de la dédicace de trois autels : parmi eux 
figure celui de sainte Lucie. Il n'est alors pas question d'autel dédié à saint 
Vincent. Au cours des siècles, les reliques attireront fidèles et pèlerins ; tous 
viendront invoquer Lucie afin d'obtenir la guérison des maladies de la vue. Le 
« Fonds de l 'abbaye » a conservé le nom des grands personnages venus à 
Saint-Vincent, prier accessoirement le saint titulaire, et demander des reliques 
de Lucie. Cardinaux et empereurs - Charles IV lors de la promulgation de la 
Bulle d'Or en 1356 ; Frédéric III et son fils Maximilien en 1473 - tous viennent 
prier la sainte. Aucun de ces grands personnages ne réclame des reliques de 
saint Vincent. La ferveur du culte s'est maintenue au travers des siècles ; à 
l'époque gothique, sa châsse reliquaire est conservée dans l'absidiole sud. 
Après la Révolution et quelques voyages les reliques sont de retour à Saint­
Vincent devenue église paroissiale. La châsse est alors transportée dans l 'ab­
sidiole nord, insérée dans une effigie de cire. Le peintre messin Hussenot se 
chargera de raconter la vie de Lucie en 12 tableaux sur les murs de la chapelle. 
M. Pierre-Edouard Wagner poursuit ensuite par une communication sur 
« Sainte Lucie, cultes et reliques à Saint-Vincent de Metz » .  
Sainte Lucie était honorée moins de 75 ans après s a  mort. Son culte rayonna 
sur toute l'Italie. Dès le VIe siècle ses reliques étaient à Venise. Déménagées 
lors d'incursions arabes, elles auraient été emportées à Constantinople où il  
n'y a pas de trace de culte de sainte Lucie sinon que ce serait les croisés qui 
auraient rapporté ses reliques à Venise. Thierry 1er, évêque de Metz, lors de 
ses fréquents voyages en Italie, rapporta de nombreuses reliques : un chaînon 
de la chaîne de saint Pierre, des reliques de saint Vincent, diacre de Saragosse, 
et de saint Vincent, évêque et martyr, 18 corps entiers dont celui de sainte 
Lucie, une partie du gril de saint Laurent. Il partagea ces reliques entre plu­
sieurs églises et monastères. Celles déposées à Saint-Vincent l'avaient été dans 
des châsses en argent. A la Révolution, quelques mois avant 1792, les com­
missaires ont vidé les châsses mais ils les ont déposées sur les autels avec les 
documents les authentifiant. Les reliques de sainte Lucie ont été honorées jus­
qu'au début de la seconde guerre mondiale, puis l'évolution de l'Eglise a fait 
qu'elles sont tombées en désuétude. 
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Cette communication appelle des remarques de MM. Grassmann, John, 
Michaux et du R.P. Ledure. 
Au cours de la séance l'Académie adopte une motion en faveur de la mise 
en valeur de la basilique Saint-Vincent de Metz. 
Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine 
Activités des sections en 2001 
Section du Pays de Bitche 
La section a proposé aux amateurs d'histoire du Pays de Bitche un 
ensemble d'animations, qui peuvent se résumer ainsi : 
Les causeries 
- 23 février : Christiane Henrich : « Les arts de la table au Pays de Bitche » .  
- 2 7  avril : Mathieu Mischler : « L'âge d u  branze entre Alsace e t  Plateau lor-
rain » .  
- 1 2  octobre : Eugène Brisbois : « La ceinture fortifiée de Strasbourg » .  
- 14 décembre : Gilbert Hemmert : « Un voyage en Chine » .  
Les sorties 
- 31 mars : Eric Streiff : à la découverte du château de Lichtenberg. 
- 13 mai : Bernard Robin : Domrémy et la ville gallo-romaine de Grand. 
- 24 juin : Jacques Pierron : Bouxviller : capitale des Hanau-Lichtenberg. 
Les activités diverses 
- 27 avril : célébration du 40e anniversaire de la fondation de notre section. 
- Avril : sortie du N° 2 de notre revue : La Revue du Pays de Bitche. 
- Mai : sortie du livre « Le curieux destin du Fort Saint Sébastien » de B. 
Robin, en collaboration avec les Amis du Fort Saint-Sébastien. 
- Septembre : A Breidenbach, sortie du livre collectif sous la direction de 
Gérard Henner sur Breidenbach. 
- Septembre : à Goetzenbruck, sortie du livre « Secteur postal 87983 » de 
René Fischer. 
- Emission mensuelle sur les ondes de la radio locale Radio Studio 1 ,  le pre­
mier mercredi de chaque mois sur un sujet historique. (Intervenants : M. 
Mischler, A. Kirschner, N.  Schneider, A. Neiter, E.  Nagel, Ch.  Henrich, S .  
Neu, B .  Robin). 
- Participation à diverses émissions de la télé locale Télé-Cristal. 
- Participation aux réunions du Westrich, de la Joubarbe, des Journées 
d'études mosellanes, etc. 
La section comptait à la fin de l'année 2001 91 membres. Ses diverses ani­
mations ont rassemblé durant l'année 366 personnes. 
Bernard ROBIN 
Section des Pays de la Nied 
La section des Pays de la Nied compte pour 2001 120 cotisants, plus 40 
communes ou personnes morales abonnées aux Cahiers des Pays de la Nied. 
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L'activité de la section s'est surtout matérialisée par la publication des 
deux Cahiers des Pays de la Nied (N° 35 et 36) et par une restructuration des 
contacts avec les sociétés locales poursuivant un but voisin au nôtre. Des com­
missions chargées des publications, des finances et du marketing, de l'organi­
sation des sorties, des conférences, des relations publiques ont été mises en 
place. La section a également aménagé un nouveau local permettant les 
réunions du comité et le stockage des archives. 
En plus des Cahiers des Pays de la Nied, la section a publié pour l'Asso­
ciation La Ruche de Boulay, un fascicule sur le Plau de Boulay. Avec la muni­
cipalité de Niedervisse, une édition bilingue de l 'histoire récente de ce village 
est en préparation. La section a également récupéré les exemplaires de 
l 'Histoire de Boulay par P. Bajetti qui n'avaient pas été distribués par la muni­
cipalité. 
Une autre activité de la section a été entreprise avec les communes abon­
nées volontaires pour restaurer certains calvaires des chemins. 
André MORHAIN 
Section de Saint-Avold 
Les conférences 
- Janvier : L'architecture à Nancy au XVIIIe siècle par Mme Laperche­
Fournel. 
- Février : Les Picards en Lorraine allemande au XVIIe siècle par MM Didier 
Hemmert et Alain Grousselle. 
- Avril : La Saga des derniers Celtes par M. Adolphe Thil. 
- Mai : Le sacré et l'Occident : regard sur la musique et l'architecture médié-
vale par M. Benoît Neiss. 
- Septembre : Raymond Poincaré, un homme d'Etat républicain par M. 
François Roth. 
- Octobre : Antoine Béchamp, une injustice dans l 'histoire des sciences par 
M. André Fougerousse 
- Novembre : L'abbaye de Villers-Bettnach : une seigneurie ? Une PME par 
M. Jean Maguin. 
Toutes ces conférences organisées à l ' I .U.T. de Saint-Avold ont connu un 
grand succès. De 70 à 140 personnes ont assisté aux conférences-débats. 
Sorties et réunions 
- Assemblée générale de la section à la salle des congrès de l'ensemble nau­
tique municipal le 30 mars 2001. Elle a vu le renouvellement d'une partie du 
comité. 
- Visite guidée des châteaux de Pange et Landonvillers le 5 mai. 
- Sortie annuelle à Echternach et Vianden le 24 juin. 
- Réunion du comité et visite du président de la S.H.A.L. avec pose d'une 
plaque en l 'honneur de Fernand Bauer, ancien président, le 2 novembre. 
Les Cahiers Naboriens 
Abondamment illustrés, ils font 106 pages et contiennent huit articles. 
Leur diffusion s'est effectuée à partir du 2 novembre aux membres de la 
section. 
Pascal FLAUS 
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Section de Sarrebourg 
L'histoire et le patrimoine de Sarrebourg et des environs est particulière­
ment riche et il faut savoir le protéger. A ce sujet, la section de Sarrebourg 
avec son président M. Antoine Schrub et son comité restreint comprenant M. 
Martin Rimlinger, vice-président et trésorier, M. Louis Kuchly, commission 
« éditions », M. Robert Beauvais, secrétaire, M. Roland Kleine, commission 
« histoire et inventaire », M. Paul Bauerschmitt, commission « inventaire et 
vente de livres », M. Jean-Pierre Kruger, archéologue à titre personnel, four­
nit un travail important. Les membres du comité se rencontrent hebdomadai­
rement les mercredis en matinée pour débattre, dégager, régulariser et mettre 
en valeur le travail de chacun en vue des conférences d'histoire à venir. 
Organiser mensuellement une conférence, trouver des auteurs et conféren­
ciers qui ont étudié un sujet se rapportant à l 'histoire, demande un certain 
temps afin d'assurer une programmation régulière. 
Les recherches, corrections et mises en page avant d'atteindre l'exécution 
d'un livre d'histoire, sont souvent soumises à quelques années de travail. Par 
exemple le livre d'histoire « Sarraltroff 2400 ans déjà » ,  ouvrage rédigé par 
MM. Robert Beauvais, Bertrand Kugler et Emile Muller, soutenu sans relâche 
par MM. Martin Rimlinger et Louis Kuchly, est le résultat de 5 ans de travail. 
Le travail d'histoire et d'inventaire des cloches des églises et chapelles de l'ar­
rondissement de Sarrebourg entrepris par MM. Joseph Elmerich et Martin 
Rimlinger, interrompu à la suite du décès du premier, a été repris par M. 
Rimlinger. 
D7autres sujets sur l'histoire sont prévus : l'explosion de l 'usine de poudre 
de Toulouse en 1944 par M. Louis Kuchly ; les croix et calvaires, tome III, par 
MM. Daniel Bollinger et Roland Kleine ; les costumes et habits de la Belle 
époque. Pour ces sujets, l'obtention ou le prêt de photos anciennes sur les 
cloches entre 1920 et 1926, les costumes d'avant et après la première guerre 
mondiale, sont les bienvenus. A toutes ces actions précitées, n'oublions pas la 
trésorerie. Voilà en résumé le travail pénible, lent, mais précieux de la section 
de Sarrebourg qu'il convient de mettre en valeur. 
Robert BEAUVAIS 
CONFLUENCE 
8 conférences, 1 sortie, 1 exposition et l'édition d'un ouvrage, tel est le 
bilan quantitatif de l 'association Confluence pour la saison 2000-2001. 
Le 24 novembre 2000, Mme Christiane Henrich a été la première confé­
rencière de la saison. Elle a abordé un thème qu'elle a développé dans son 
récent ouvrage : « Le cristal et les arts de la table ». En avant-première à l'as­
semblée générale, Mme Loury-Bernhard a présenté l 'œuvre artistique de son 
aïeul, Herman Bernhard, peintre et céramiste sarregueminois (1875-1953). Le 
26 janvier 2001, Mlle Jenny Botzung, étudiante en histoire, a fait la synthèse 
de son mémoire : « le culte de saint Nicolas en Moselle entre 1830 et 1939 » .  
Spécialiste de la question, M. Bernard Blandre a fait u n  état des ]jeux des 
sectes dans le monde, le 9 février 2001. M. l'abbé Gérard Henner a ravivé bien 
des souvenirs enfouis par une conférence sur les expressions bibliques dans le 
parler local, le 2 mars. M. Sylvain Schirmann, maître de conférence à l 'Univer-
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sité de Metz, a fait un large tour d'horizon en évoquant « les crises et projets 
de coopération en Europe de 1 929 à 1933 » le 27 avril. L'association ESPOL, 
institution chargée de mesurer l'air, s'est présentée au public de Confluence, 
le 11 mai. Enfin, M. Pascal Flaus, archiviste de Saint-Avold, a clos le cycle de 
conférences par une présentation du comté de Créhange sous l 'ancien régime, 
le 15 juin. 
La sortie sur le terrain a eu lieu le 24 mai. Sous la conduite de M. Bernard 
Robin, président de la section de Bitche de la SHAL, et des Amis du fort 
Saint-Sébastien, les Sarregueminois ont pu apprécier les efforts pour la res­
tauration d'un site exceptionnel. L'après-midi fut consacré à la visite du musée 
du verre de Meisenthal. 
L'association Confluence a édité un ouvrage sur le patrimoine linguistique 
de la région de Sarreguemines. Il s'agit du « Lexique du dialecte de la région 
de Sarreguemines - Waterbuch vum Saageminer Platt », réalisé par Mme 
Marianne Haas. 
Enfin, un brin d'amusement a pimenté cette saison. A cœur joie, Confluence 
a secondé les efforts de Maître Alfred Ait, pour mettre sur pied une exposi­
tion consacrée au « meccano » (10-13 mars 2001) .  Le succès était au rendez­
vous. 
Didier HEMMERT 
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NÉCROLOGIE 
Henri HIEGEL (1910-2001)  
Avec l a  disparition de M. Henri 
Hiegel le dimanche 23 décembre 2001, la 
Société d'Histoire et d'Archéologie de la 
Lorraine perd l 'un de ses plus anciens 
membres et la Lorraine mosellane un de 
ses historiens les plus passionnés et les 
plus fidèles. 
Né le 25 octobre 19 10  à Sarregue­
mines, Henri Hiegel resta toute sa vie 
profondément attaché à sa ville natale et 
à cette région qui ftirent à l 'origine de sa 
vocation d'historien, soit au sein de sa 
propre famille où son grand-père mater­
nel lui fit lire, tout jeune, les livres de 
Photo Pierre Romac l 'imprimeur messin François Verronnais, 
soit au lycée où il fut remarqué très vite 
par deux professeurs, historiens locaux, Louis Kubler et Emile Letz qui le 
mirent en relation, par la suite, avec les curés historiens Jacques Touba de 
Zetting et Jean-Pierre Kirch de Welferding. C'est avec leur parrainage qu'il 
devint membre de la S.H.A.L. dès l 'âge de 18 ans, en octobre 1928. 
Sa voie semblait ainsi toute tracée : le baccalauréat en poche, il envisagea 
très naturellement de poursuivre des études capables de satisfaire une curiosité 
historique déjà bien éveillée. Sur les conseils du proviseur du lycée de 
Sarreguemines, qui l'encouragea chaleureusement, il évita Strasbourg, agitée 
par l'autonomisme alsacien, et s'inscrivit à l'Université de Nancy, où il fut 
l'élève de Robert Parisot puis d'André Gain qui le guida dans ses premières 
recherches sur Sarreguemines et avec lequel il se lia d'amitié. C'est dans ce 
climat qu'il fut sensibilisé aux nouvelles orientations définies par l'École des 
Annales sous la direction de Lucien Febvre et Marc Bloch. Celle-ci ne pouvait 
plus se satisfaire d'une histoire trop souvent figée dans l'événementiel. C'est 
dans cet esprit qu'Henri Hiegel rédigea son diplôme d'études supérieures, 
soutenu en 1 931 .  Avec l'appui d'André Gain et moyennant quelques retou­
ches, ce travail devint un important ouvrage de 543 pages qui fut publié à 
Nancy en 1 934 sous le titre La Châtellenie et la ville de Sarreguemines de 1335 
à 1630, livre couronné par l'Académie Nationale de Metz. 
A cette date, Henri Hiegel a déjà entamé une fructueuse carrière d'ensei­
gnant. Nommé d'abord au lycée Henri Martin de Saint-Quentin, puis au lycée 
Faidherbe de Lille, il réussit à revenir dans ]' Académie de Strasbourg en 1936, 
d'abord au lycée Fabert de Metz, où il eut comme élève le jeune Pierre 
Chaunu, avant d'aboutir enfin, l'année suivante, au lycée de Sarreguemines 
qu'il ne quitta plus jusqu'à sa retraite en 1970. Heureux de retrouver cette cité 
des faïences qu'il aimait tant, il s'investit intensément dans la vie culturelle 
aux côtés des grands érudits locaux et devint très vite secrétaire de la section 
locale de la S.H.A.L., ce qui lui donna l'occasion de rencontrer, à plusieurs 
reprises, le président de l'époque, Robert Schuman. 
La guerre vint soudain bousculer une vie qui semblait devoir désormais se 
dérouler très paisiblement, d'autant plus qu'à son retour en Moselle il avait eu 
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la joie d'épouser Germaine Pirus qu'il eut le bonheur de garder à ses côtés jus­
qu'en 1999. Démobilisé après la campagne de la Somme avec la 7e D.I .N.A. 
qui lui valut la Croix de guerre, i l  choisit de revenir à Sarreguemines où le 
maire allemand s'empressa de lui confier les archives et le musée municipal. 
Ces fonctions lui permirent, en cette période troublée, de travailler activement 
à la sauvegarde du patrimoine culturel de la ville et de toute la région. Ce qui 
lui tenait le plus à cœur cependant, c'était l'enseignement à l 'Oberschule grâce 
auquel il pouvait transmettre, à travers un regard confiant sur le passé, sa foi 
en l'avenir. Son franc-parler lui valut d'être muté à l'Ecole normale de Sarre­
bourg en 1944. Ces années de guerre le marquèrent profondément : il vivait 
une page importante d'histoire et cela ne pouvait le laisser indifférent. Un 
champ nouveau s'offrait ainsi à lui, mais un temps de réflexion était nécessaire 
pour assimiler tous les témoignages et tous les documents accumulés. Le temps 
de la retraite lui donna l'occasion, plus tard, de livrer quelques-unes de ses 
conclusions dans les Mémoires de l'Académie Nationale de Metz et surtout dans 
les deux volumes sur La Drôle de guerre en Moselle parus en 1983 et 1984. 
De retour à Sarreguemines en mars 1945, Henri Hiegel se consacra plus 
que jamais à sa double tâche d'enseignant et d'historien. Nommé officielle­
ment archiviste et conservateur du musée, i l  ajouta à ces fonctions qui lui 
avaient été confiées déjà en 1940 celle de bibliothécaire municipal. Dans 
toutes ces tâches, i l  déploya une activité intense qui lui permit, en particulier, 
de constituer un remarquable fonds lorrain. Ses propres recherches s'élargi­
rent encore, encouragées par l'intérêt et l 'aide que lui apporte bientôt son fils 
Charles, conservateur aux Archives départementales de la Moselle. Elles 
donnèrent lieu à des publications fondamentales, stimulantes pour les jeunes 
chercheurs, tels les deux volumes du Bailliage d 'Allemagne de 1600 à 1632, 
description minutieuse de la Lorraine allemande d'avant la guerre de Trente 
Ans, qui obtint le Prix de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 
1969, ou encore le Dictionnaire étymologique des noms de lieux du départe­
ment de la Moselle paru en 1986. Dans le même temps, son attachement à sa 
ville natale se traduisit par des études sur La paroisse de Saint-Nicolas de 
Sarreguemines en 1969, Le collège de Sarreguemines de 1804 à 1870 en 1988, 
Le Gymnase et la Reale de Sarreguemines de 1871 à 1918, et surtout par une 
synthèse ouverte sur l'avenir, Sarreguemines, principale ville de l 'Est mosellan 
en 1972. La bibliographie de Henri Hiegel comporte un peu plus de 230 titres. 
Toute cette activité n'échappa pas aux sociétés savantes dans lesquelles 
Henri Hiegel tint une place importante. Membre depuis 1928 de la Société 
d'Archéologie lorraine de Nancy ainsi que de la Société d'Histoire et 
d'Archéologie de la Lorraine, il fut également membre de la Kommission 
für saarHindische Landesgeschichte und Volksforschung de 1952 à 1985. 
L'Académie Nationale de Metz l 'accueillit comme membre correspondant en 
1953 et i l  fut élu membre titulaire en 1978. Il était aussi président d'honneur 
de « Confluence » et membre d'honneur du comité des « Amis du Pays 
d'Albe » .  Professeur honoraire du lycée Jean-de-Pange d e  Sarreguemines, i l  
était, depuis 1985, commandeur dans l'ordre des Palmes académiques. 
La Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine, dont il fut vice-pré­
sident de 1969 à 1979, gardera de Henri Hiegel le souvenir d'un érudit infati­
gable et discret, toujours disponible et heureux de partager ses découvertes 
comme en témoignent les nombreux articles parus dans l 'Annuaire et Les 
Cahiers Lorrains. 
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